
I LIVE JUST BEHIND THE DOME. 
When I wake up, I go to the Mosque to pray.  After breakfast, I go to the library. I read 

books. I love dictionaries. We can hear different languages there,dari, pachtun, 
it’s very pleasant. Being able to access books,  pens and exercise books is 

as important to me as meeting people. 
The time I spend at the library makes me feel more human.

Shamshullah Afghan

KHAN, IN THE CHICHA BAR
I am an Afghan and I help my friends in this bar.

In 2010 I was 16 and arrived in Cherbourg. They took my finger prints. 
I managed to get to England.  England sent me back to Afghanistan.

Very soon I was back on the road, Iran, Turkey, the Mediterranean and 
Italy where they also toopk my finger prints.

Then I came to Calais because I have friends here, and I want to go to 
England. But  I didn’t know anyone In Cherbourg any more.

Today I am very worried because of the rumours saying the camp will 
be demolished in March.

Where can I go ? Back to Cherbourg ?
What will become of us ?
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« Ce que j’ai vu, ma bouche ne peut pas le dire ».*
Beaucoup de policiers sont autour du camp. Les migrants sont enfermés dans une 

cage. En tant que Sierra léonais et demandeur d’asile, je pensais que la police allait 
me contrôler. J’avais une image donnée par la télévision. Celle de toutes petites tentes 

seulement. Je ne pensais même pas que les migrants pouvaient dormir là-bas. 
Mais ici, c’est une ville qui vit et s’organise. Il y a une bibliothèque, des écoles pour les 

enfants et des écoles pour les adultes, des restaurants où on mange bien, une église  et 
une belle mosquée. J’ai même vu des familles avec de jeunes enfants.

Toutefois ce que j’ai observé, et qui m’a surpris, positivement, c’est qu’il y a des 
organisations qui aident les migrants à vivre  sur le camp. Ces organisations essayent de 
leur donner de l’espoir, ils les soulagent. J’ai compris qu’il y avait même le wifi au camp, 

une  chose que je ne m’attendais pas du tout à trouver là-bas.  Tous les migrants n’ont pas 
envie de rester dans la Jungle.  J’ai parlé avec deux Soudanais qui m’ont expliqué que la 
Jungle est comparable à la traversée de la Méditerranée. Ce sont les mêmes souffrances. 

Ils n’imaginaient pas qu’une telle souffrance puisse exister en Europe.
« Les yeux ne prennent pas les bagages qui sont lourds 

mais ils voient les bagages qui sont lourds »*
* Dictons krio de Sierra Léone.

Karim
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« Les camps sont en train de devenir une 
composante majeure de la société mondiale et 

le lieu de vie de millions de personnes ayant 
fui les conflits, la misère ou les catastrophes 

écologiques. » Michel Agier
À Calais comme à Norrent-Fontes, à Cherbourg 

comme à Dieppe des regroupements existent ou 
sont en cours d’installation. 

 À Calais, dans l’indignité et l’inhumanité la 
plus totale, des milliers de migrants, hommes, 
femmes et enfants vivent dans cette « jungle » 

(traduction de forêt en dari). Ils (sur)vivent là, face 
à cette frontière de plus en plus infranchissable 

avec l’espoir pour certains de pouvoir un jour 
rejoindre l’Angleterre et pour d’autres, de ne plus 

être chassés de leurs campements.
Ils vivent là dans la boue loin de la ville, installés 
sur un terrain classé SEVESO que la commune et 

l’état ont consenti à leur laisser occuper. 
Alors une ville s’est créée avec ses habitations, 

ses commerces, ses écoles, 
ses bibliothèques, ses églises.

Une ville ? NON, un camp, entouré de grillages 
de plus de 2 mètres de haut avec la police 

omniprésente. 
Un camp où il faut montrer « patte blanche » pour 

entrer ou sortir. Un camp où règnent la peur, 
la misère, la solitude.

La politique d’encampement,
et donc de mise à l’écart des étrangers 

indésirables, semble être aujourd’hui la seule 
perspective que proposent les autorités, 

nationales comme européennes.
Et si on essayait l’hospitalité ?

Claudie

JdJ : La jungle, ça commence où pour vous ?
La jungle, c’est tout Calais.

JdJ : Quand est ce que vous allez à Calais ?
Dans la ville on y va pour la banque ou pour se promener. Mais maintenant on évite 
à cause des « fachos ». 
On va aussi à Calais quand il y a des « dogars » (embouteillages), c’est à deux heures de 
marche de la Jungle. On connaît un exilé qui dort prés de la gare du tunnel avec sept 
autres personnes. Quand il voit des « dogars » il nous appelle, et on arrive. Lorsqu’il y 
en a, la police essaye de nous empêcher de sortir de la jungle. Avant on y allait la nuit, 
parfois seuls, mais maintenant, on y va seulement la journée, et à plusieurs car il y a des 
« fachos » sur la route du retour. Ça fait un mois que je n’essaye plus de passer.

JdJ : Au début que tu étais là, c’était pas comme ça ?
Ça a changé depuis deux mois. Aujourd’hui, quand on sort de la jungle les gens nous 
regardent bizarrement. Ça, je le vois. 
Avant, quand la police nous attrapait au tunnel, les policiers rigolaient avec nous, 
marchaient avec nous. Maintenant c’est impossible, c’est terminé.

JdJ : Tu penses que tu es libre ici ?
Parfois, ici c’est comme une prison.
Nous, les gens qui sommes ici, on n’est pas là pour la guerre, on veut juste passer, 
traverser. Est-ce qu’on est des humains normaux ou non ?

JdJ : Avec les 100m, tu te sens plus en sécurité ou moins ?
La bande des 100 mètres c’est plutôt bien. Je pense que c’est une bonne idée de mettre 
un es-pace entre la police et nous. C’est plus sécurisant pour eux, et pour nous c’est 
mieux pour courir. Avant d’arriver ici j’ai déjà vu d’autres camps. J’ai passé deux semaines 
en Grèce. Il y a des camps, mais pas de Jungle comme ici à Calais. C’est mieux, un peu 
comme les containers qui sont ici. 

JdJ : Tu penses quoi des containers ?
Personnellement  je préfère ne pas aller dedans. Ceux qui les ont mis en place ont dit 
qu’ils ne savaient pas ce qu’ils allaient faire des empreintes palmaires. Ca me fait peur. 
Comment je pour-rais leur faire confiance?
Mais des amis m’ont dit que c’était bien. Qu’il y avait des lits, du chauffage et des prises 
pour brancher nos téléphones. C’est bien d’organiser le camp. On n’est pas contre eux, on 
veut être en sécurité. On n’est pas venus pour se battre avec quiconque.
Ni avec les Français ni avec les autres nationalités. On veut juste que notre rêve devienne 
réalité. Salam (Jules Ferry), on y va seulement pour les douches deux fois par semaine et 
pour recharger nos téléphones. Là-bas, la nourriture n’est pas bonne. On préfère faire des 
courses et manger dans nos tentes. Pour manger, on va aussi dans les restaurants.
On peut aussi y prendre un café, jouer aux cartes et recharger nos portables. 

JdJ : Tu penses qu’ici à la jungle, il y a des choses bonnes ?
Il n’y a rien de bon pour moi ici dans la jungle, à part quelques amis qui viennent de la 
même ville que moi en Syrie. 
Je suis là depuis 6 mois, j’ai un ami qui est ici depuis 8 mois.
On n’abandonnera jamais. Le rêve est toujours là. 

JdJ : Si tu ne peux passer tu feras quoi ?
Si je ne peux pas passer je resterai. Mais je resterai jusqu’à ce que je traverse, que je 
passe en Angleterre. J’ai de la famille là-bas et je suis un prof d’anglais. Je pense toujours 
que c’est le bon choix pour moi. En attendant, c’est possible de vivre ici parce qu’on a 
un rêve. Mais on doit souffrir pour le faire devenir réalité. Tout a un prix. J’espère que la 
police française ne sera pas comme un rocher au milieu de notre route, sur la route de 
notre rêve.

SAMI, RENCONTRÉ À L’ENTRÉE DE L’ÉGLISE 
ORTHODOXE.
Je suis érythréen, comme mon père. 
Ma mère est éthiopienne. Nous sommes 
ici dans l’église orthodoxe des Erythréens. 
Elle a été construite il y a six mois. 
Les célébrations ont lieu tous les matins,   
mais des fidèles viennent   aussi dans 
la journée. Ils sont sur la route vers 
l’Angleterre, passent  devant l’église, 
entrent et prient. 
Nous sommes dans la jungle mais restons 
fidèles à Dieu.
Le camp n’est pas un bon endroit. Il  y fait 
froid. Il ne nous reste que l’église pour 
prier et espérer partir en Angleterre.
L’église, c’est la vie.

INTERVIEW
AHMAD, WASSEEM

Where does the Jungle begin, in your  opinion ?
The Jungle is the whole of Calais.

When do you go into Calais ?
We go into town for the bank or just to take a walk. But now we don’t do that any more 
because of the “fascists”. 
We also go into Calais when there are “dogars”, (traffic jams), that’s two hours’ walk 
from the Jungle. We know a migrant who sleeps near the station at the tunnel with 
seven other people. Whenever he sees  “dogars”, he phones us, and we come. When 
this happens, the police try to stop us from leaving the Jungle. We used to go at night, 
sometimes alone, but now we only go in the daytime, several of us at a time, because 
there were “fascists” on the way back when we tried. I have not tried to cross for over a 
month now.

When you first arrived here, it wasn’t like that ?
 Things have changed over the last 2 months. Nowadays, when we leave the jungle, 
people stare at us oddly. I see that very well.
When the police used to catch us at the tunnel, they joked and walked along with us. 
Now, that is impossible, it’s over.

Do you think you are free here ?
Sometimes this place feels like a prison.
We, the people who live here, we are not here to make war, we just want to cross. Are we 
normal human beings or not ?

Now there’s the 100 metre strip, do you feel safer or not ?
The 100 metre cleared strip is quite a good thing, I think it’s a good idea to put space 
between the police and us. It’s more reassuring for them, and for us it’s easier to run.
Before I came here, I had seen other camps. I spent 2 weeks in Greece. Camps exist there, 
but no Jungles like here. They are better, a bit like the freight containers here.

What do you think of the containers ?
I personally do not wish to move into them. The people who installed them said they 
did not know what would happen to our hand-prints. That scares me. How could I trust 

them ? But friends told me they were comfortable. There are beds, heating and sockets 
for charging up our phones. It’s a good thing to organise the camp. We are not hostile to 
them, we just want to be safe. We did not come to fight with anyone. Not with the French 
or with any other nationalities. We just want our dream to become reality.
We only go to Salam (Jules Ferry Centre) twice a week for showers and to recharge our 
phones. Their food is not good. We prefer shopping and then eating in our tents.
We also go to the restaurants in the Jungle). There, we can have a coffee, play cards and 
recharge our phones.

Do you think anything is good in the camp ?
In my opinion, there is nothing good in this camp, apart from some friends who come 
from the same town as me in Syria.
I have been here for 6 months, I have a friend who has been here for 8 months. We will 
never give up. The dream is still there.

What will you do if you can’t cross ?
If I can’t cross, I’ll stay here. But I’ll stay until I can cross to England. I have family there 
and I am an English teacher. I still think it’s a good choice for me.
In the meantime, it’s possible to live here because we have a dream. But we have to 
suffer in order to turn it into reality. Everything has a price. I hope the French police will 
not be like a rock in the middle of our road, on the road to our dream.

What aspects make life ‘possible ‘ here ?
We go to the library or school to make time go by faster. Sometimes we go to the dome 
to see theatre plays. 2 days ago there was a Shakespeare play. It was good but there were 
far too many people and no microphones, and I had already seen it at university. We 
couldn’t hear or see well. Now things have changed. The dome closes earlier because 
some people have caused trouble there.
We also have Jungleye which is a good thing for us. It brings down the tensions around 
us and allows us to convey our ideas to people. Even if it makes no difference to our daily 
life, at least people can see how we   live. But it does not give us more hope. It does not 
change our living conditions. 

Ahmad, Wasseem

« LA CAGE À CIEL
OUVERT »

“ What I saw, my mouth cannot express “*    
 Many police surround the camp. The migrants are confined as if in  a cage. As a Sierra 
Leonian seeking asylum, I thought the police would stop and check me.
In my mind’s eye was the image given by television. Just tiny tents. I did not think 
migrants could even sleep there.
But this camp is a living, organized town.  There is a library, schools for children and 
schools for adults, and restaurants where the food is good, a church and a beautiful 
mosque. I also even saw families with young children.

What I noticed and which surprised  me favourably, is that there are organisations which 
help the migrants  to live in the camp. They try to give them hope, and make things 
easier for them. I discovered that even wifi exists in the camp, which I did not expect to 
find there at all. Not all migrants want to stay in the Jungle. I talked to two Sudanese men 
who told me life in the Jungle is like crossing the Mediterranean Sea. The same suffering. 
They had not imagined a suffering like that could exist in Europe.
“ Eyes do not carry heavy baggage, 
but they can see ba gage that is heavy “*
* These are krio sayings in Sierra Leone.

THE OPEN CAGE

SAMI, AT THE ORTHODOX CHURCH.
I am Erythrean, like my father. 

My mother is Ethiopian. Here, we are in 
the Erythrean orthodox church. 

It was built six months ago. Services take 
place every morning but the 

faithful also come during the day .
On their way to England, they pass the 

church, come in  and pray. We are in the 
jungle but remain faithful to God.

The camp is not a good place.
It is cold here. We still have the church, 

to pray and hope to get to England.
The church is life.

« Camps are becoming a major component of 
world society and a living space for millions of 
people fleeing conflicts, poverty or ecological 
disasters. » Michel Agier
In Calais as in Norrent-Fontes, Cherbourg as
in Dieppe, small regroupings are settllng or have 
already settled.
In Calais, in the greatest indignity and 
inhumanity, thousands of migrants, men, women 
and children live in this « jungle » (translation of 
« forest » in dari).
They are living and surviving there, opposite a 
frontier which is more and more impassable, 
some of them hoping to be able to reach England 
one day, and others hoping not to be  driven away 
from other camps any more.
They are living there, in the mud, on a piece of 
wasteland classified SEVESO, far from the town 
and the harbour, land which the city and state 
agreed to allow them to occupy.
So a town has grown, with its  homes,  stores, 
schools and churches. 
A town ? NO, a camp surrounded by  wire fencing 
over 2 metres high and pervasive police. A camp 
where they must show their hand-prints or ID 
to enter or exit. A camp where fear, poverty and 
loneliness reign.
This policy of encampment and consequent 
exclusion of undesirable foreigners seems to be 
the only prospect offered nowadays by national as 
well as European authorities.
Why not try hospitality ?

Claudie

«
JdJ : Qu’est-ce qui rend la vie « possible » ici ? 
Pour passer le temps on va à la librairie ou à l’école. Des fois, on va au « Dôme » pour voir 
du théâtre. Il y a deux jours il y a avait une représentation de Shakespeare. C’était bien 
mais il y avait beaucoup trop de monde et pas de micros, et puis je l’avais déjà vu à la fac. 
On n’entendait et ne voyait pas bien. Maintenant ça a un peu changé. Le « Dôme » ferme 
plus tôt car ils ont eu des problèmes avec certaines personnes.
Il y a aussi Jungleye c’est bien pour nous. Ca fait un peu baisser la pression qui nous 
entoure et ça nous permet de transmettre nos idées aux gens. Même si ça ne change pas 
notre vie, des fois, c’est bien parce que les gens voient comment nous vivons. 
Mais ça ne nous donne pas plus d’espoir. Ça ne change pas nos conditions de vie.

Ahmad, Wasseem

« Crédit photos Johanna Grégoire, Rose Hilton, Léa Ninot et Lizzie Thom
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IL N’Y A RIEN DE BON ICI !
Je suis ici pour chercher une vie meilleure. C’est pour ça que j’ai quitté mon pays, 
ma famille et ma maison.
IL N’Y A RIEN DE BON ICI !
Je ne vais pas au centre Jules Ferry, ni dans les restaurants ou les boutiques.
À Jules Ferry, il faut tout le temps faire la queue. Que ce soit pour manger ou se doucher.
Certaines personnes font leurs courses dans les boutiques sur la « Jungle » mais moi 
je ne peux pas car je n’ai pas d’argent.
Pour avoir de la nourriture, je vais dans les distributions faites par des bénévoles dans 
divers endroits de la « Jungle ». Même lors de ces distributions, il faut faire la queue. 
Bien souvent, ça crée des problèmes. Des gens s’énervent, doublent les autres. Il y a des 
bagarres parfois. Et puis, certains peuvent tricher et repasser plusieurs fois. C’est pour ça 
que je n’aime pas les distributions.
Depuis quelques temps, certains bénévoles vont distribuer leurs dons directement à des 
personnes de certaines nationalités ou dans certains endroits de la Jungle. Je pense que 
cela n’est pas bien car les distributions et l’aide devraient être pour tout le monde. 

IL N’Y A RIEN DE BON ICI !
C’est un peu comme les personnes qui viennent et qui prennent des photos ici. Certaines 
le font pour de bonnes raisons ; montrer ces photos à la presse ou autres et délivrer des 
messages. Beaucoup, au contraire prennent des photos uniquement pour montrer à 
leurs amis, et ensuite dire : «Regardez comment ils vivent !».

IL N’Y A RIEN DE BON ICI !
Dans la zone où je vis, je me sens à la fois en sécurité et en danger. En sécurité car ce sont 
mes « frères » qui vivent là, des Soudanais qui parlent ma langue. C’est plus facile. Mais il 
y a aussi beaucoup de gens qui passent devant ma tente qui vont et viennent. Ici, il n’y a 
pas de lumières, la nuit ça devient dangereux.
Depuis la création de la bande des 100 mètres, ce no man’s land qui réduit la « Jungle » 
et qui a forcé les gens à déménager, beaucoup de gens sont donc venus habiter ici, tout 
près de chez moi.  Les abris se sont resserrés. C’est encore plus dangereux.

IL N’Y A RIEN DE BON ICI...
...à part le Dôme, ça me permet de changer un peu la réalité de la vie dans la « Jungle ». 
J’aime beaucoup aller au théâtre du Dôme et y jouer. Normalement l’atmosphère est 
bonne mais depuis quelques temps, il y a des personnes qui ne comprennent pas l’idée 
de ce lieu mais qui y viennent quand même. C’est pour cela que je n’y vais plus que de 
temps en temps, seulement pour certaines activités. Je n’y reste plus toute la journée 
comme avant.

Maki

KHAN, RENCONTRÉ DANS LE BAR À CHICHA
Je suis afghan et dans ce bar, je donne un coup de main à mes amis.
En 2010 j’avais 16 ans et je suis arrivé à Cherbourg. 
On a pris mes empreintes. J’ai réussi à aller en Angleterre. 
L’Angleterre m’a renvoyé en Afghanistan.
Très vite j’ai repris la route, l’Iran, la Turquie, la Méditerranée et l’Italie 
où on a pris aussi mes empreintes.
Ensuite  je suis venu à Calais car j’y ai des amis et je veux aller en 
Angleterre et à  Cherbourg je ne connaissais plus personne.
Aujourd’hui je suis très inquiet car des  bruits courent que le camp 
sera détruit en mars.
Où vais-je aller ? Un retour à Cherbourg ? 
Qu’allons-nous devenir ? 

J’HABITE JUSTE DERRIÈRE LE DÔME.
Quand je me réveille je vais prier à la Mosquée.
Après le petit déjeuner je vais à la bibliothèque. Je lis les livres.  J’aime les 
dictionnaires. On y trouve des langues différentes : dari, pachtou c’est très agréable.
Avoir accès aux livres, aux stylos, aux cahiers. C’est aussi important 
pour moi que de rencontrer des gens.
Les moments que je passe à la bibliothèque me rendent humain.
Shamsullah Afghan

CALAIS, 06.02.2016,
LIEU-DIT DE LA « JUNGLE ».
Deux jeunes street artists français s’affairent sur la façade 
d’une boutique afin d’y bomber le mot « Love ». Un peu 
plus loin, une association islamique britannique gare 
son camion avant d’organiser une distribution de vivres, 
au moment où le van d’un groupe de jeunes volontaires 
néerlandais chargés en bois de construction traverse l’une 
des rues principales du bidonville. Quelques mètres plus 
loin, un 4x4 immatriculé en Grande-Bretagne sillonne la 
Jungle trainant derrière lui une caravane. 
Et puis, dix minutes plus tard, une fanfare légèrement 
désaccordée et un peu bancale déambule, suivie par 
quelques  photographes…
Des appareils photo, des caméras, des micros,
Des journalistes, des volontaires, des bénévoles,
Des français, des anglais, des hollandais

Mais au final qui vit ici ?
En ce samedi midi de début février, il est assez déroutant 
de se retrouver au beau milieu du bidonville 
« Made in Cazeneuve ». Qu’est-ce donc que ce lieu ?
 
Lieu de relégation et de contention, résultat d’une volonté 
politique municipale et étatique visant à « nettoyer » le 
centre-ville de Calais de la présence des exilés, tout en 
affirmant les « tolérer » sur cet espace aux marges de la 
ville, zone classée en partie SEVESO, à la fois terrain de 
chasse et ancienne décharge. 

Lieu d’expression d’une mobilisation solidaire multiforme 
et internationale ayant remis en cause le projet de 
relégation territoriale et sociale imaginé par les autorités 
pour les exilés « coincés » à la frontière franco-britannique. 
Outre la réponse à des besoins fondamentaux, elle a 
ainsi  permis de tisser ou de maintenir des liens entre 
des individus, de proposer des temps de rencontre ou 
d’organisation politique, d’ouvrir des espaces destinés à 
des initiatives culturelles.

Mais une mobilisation qui donnerait aussi à la « Jungle » 
de Calais de faux airs d’Haïti post séisme, où se croisent 
professionnels de l’humanitaire, « bonnes volontés » 
individuelles et artistes engagés. Où les réflexes d’urgence 
humanitaire et l’initiative individuelle et solitaire priment. 
Une reproduction localisée en territoire européen du 
théâtre d’intervention des « acteurs de l’aide » et de leurs 
représentations sociales.
Une scène attractive sur laquelle chacun des intervenants 
se met en scène, défendant sa légitimité et sa présence, 
et reléguant en quelque sorte les habitants du lieu au 
second plan. 
La « Jungle » de Calais, c’est aussi cela. 
Et si, comme le dit de manière judicieuse l’anthropologue 
Michel Agier, « il est urgent de rendre les camps de 
réfugiés célèbres », s’interroger sur la manière dont les 
acteurs « associatifs », « citoyens » et/ou « humanitaires » se 
positionnent vis-à-vis de ces espaces et y interviennent l’est 
également.

Maël

JE M’APPELLE MUBARAK. 
J’ai obtenu le statut de réfugié en France. Après noël j’ai eu une place 
dans un centre d’accueil. Nous vivions dans un immeuble avec une 
cuisine et une salle de bain pour tout le monde. C’était confortable. 
Une association venait tous les jours donner de la nourriture. Mais il 
n’y avait pas de cours de Français de façon régulière.
Alors je suis revenu à Calais. Je vis dans un abri avec un ami. C’est 
humide et boueux. Mais, ici je peux venir à la Jungle books et avoir 
des cours de Français tous les jours.
Mubarak Soudanais 

Au soudan, il fait 45 degrés. Je n’aime pas la pluie 
et le froid. Mais je ne veux pas habiter un container. 
Non seulement, il faut donner l’empreinte de la main, 
mais en plus on ne peut pas recevoir les amis.
Dans ma tente, quelquefois, mes amis viennent 
prendre le petit déjeuner et le repas du soir. Nous 
pouvons partager des moments de convivialité.

CALAIS, 06/02/2016,
LOCALITY NAMED “THE 
JUNGLE”
Two young French street artists are busy on a shop front, 
about to spray the word ‘ Love ‘ on it..A bit further along, 
a British Islamic organisation is parking its van before 
organising a food distribution, just as the young Dutch 
volunteers’ van full of building wood crosses one of the 
locality’s main streets. A few metres away, a 4 x 4 with 
British plates drives through the Jungle, pulling a caravan 
along. And then, ten minutes later, a slightly discordant 
and somewhat rickety brass band appears, followed by a 
few photographers…

Cameras, camcorders, microphones
Journalists, volunteers, unpaid helpers
French, English, Dutch

But who actually lives here?
On this Saturday at the beginning of February, it is 
disconcerting to be in the middle of this “Made in 
Cazeneuve “ shanty-town. What can this place be ?

A place of relegation and discord. It is  the result of  
municipal and state policy, that aims to “ cleanse “ the 
town centre of its exiles, at the same time as they are said 
to be “ tolerated “ on this land outside town, a zone partly 
classified as SEVESO, partly a former rubbish tip and partly 
land used for shooting.

It is a place  where a many-sided international mobilisation 
in solidarity is expressed, which calls into question this 
project involving social and territorial relegation devised 
by the authorities, “ stuck” at the Franco-British border. 
In addition to responding to fundamental needs, it has 
enabled people to create or maintain links, provide time 
to meet each other or get politically organised, and create 
areas dedicated to cultural initiatives.
But it is a mobilisation which gives the Jungle in Calais 

a vague resemblance to a post- earthquake Haiti, where 
humanitarian professionals cross paths with individual 
‘good will’ volunteers and committed artists. Humanitarian 
emergency reflexes and individual initiatives take over.  
It’s a reproduction  of an “ aid actors” theatre,  situated on 
European territory along with their social representations.  
An appealing stage on which each participant puts on a 
performance, defending their legality and presence, and 
relegating the inhabitants of the place upstage, so to 
speak.

That, too , is the Jungle in Calais.

And if “ it is urgent to make refugee camps widely known 
“ as the anthropologist Michel Agier judiciously points 
out, it is also urgent to ask ourselves about the way in 
which actors from “ associations “ and/or “humanitarian 
organizations “ take up their positions and intervene in the 
areas in question.

Maël

CALHAÏTI
THERE IS NOTHING GOOD HERE!

I am here to find a better life. That’s why I left my country, my family and my home.
THERE IS NOTHING GOOD HERE!

I don’t go to Jules Ferry Centre, or to the restaurants or shops. 
At Jules Ferry we have to queue up all the time. For food or showers. Some people 

shop in the “Jungle”, but I can’t because I have no money. When I want food, I go to the 
distributions organised by volunteers in various places in the “Jungle”. We even have to 

queue at these distributions. That often creates problems. Some people get annoyed and 
overtake others. Sometimes fights break out. 

And then, others cheat and queue  several times. That’s why I don’t like the distributions.
Recently, volunteers have been distributing their gifts directly to people of certain 

nationalities or in certain parts of the “Jungle“. 
I don’t think that is right, as distributions and aid should be available to everyone.

THERE IS NOTHING GOOD HERE!
And the people who come and take photos… Some do it for good reasons, to show the 

photos to the press and deliver a message. Others, on the other hand, take photos just to 
show their friends  and say “look how they live“.

THERE IS NOTHING GOOD HERE!
In the zone where I live, I feel I’m in danger but safe at the same time. Safe because my 

“ brothers” live there, Sudanese who speak my language. It’s easier. But there are also 
people who pass my tent and who come and go. There are no street lights,it becomes 

dangerous at night. Since the clearing of the 100 metre strip, this no man’s land which 
has reduced the “Jungle” and forced people to move,  many people have come to live 

here, very near me. The huts are closer together and it’s even more dangerous.

THERE IS NOTHING GOOD HERE...
... apart from the Dome which allows me to escape the reality of life in the “ Jungle 

“ a little. I love going to the Dome theatre and acting there. Usually there’s a good 
atmosphere but recently people came who do not understand the point of this place, but 
who come anyway. That’s why I only go from time to time now, just for certain activities. I 

don’t stay there all day the way I used to.

Maki

MY NAME IS MUBARAK. 
I have obtained refugee status in France. After Christmas I was given a 

place in a reception centre. We lived in an apartment building with a  
shared kitchen and bathroom. It was comfortable. An association came 

every day to give us food. But there were no regular French lessons. 
So I came back to Calais. I live in a shelter with a friend. It’s damp and 

muddy, but here I can come to  Jungle Books and have a French lesson 
every day.

Mubarak from Sudan

IL N’Y A RIEN
DE BON ICI !

THERE IS NOTHING 
GOOD HERE!

SHELTERS CONTAINER

In Sudan it’s 45° C. I don’t like the rain 
and the cold. But I don’t want to live in a 
container. Not only  do we have to give 
our hand-prints, but also, we cannot invite 
friends in. Sometimes my friends come 
to my tent for breakfast and the evening 
meal.
We can share convivial moments.

 20 th September 2014 : Franco-British agreement // reinfor-
cement of “securitisation” of the harbour site: building of a 
double fence topped by barbed wire and infrared detection 

devices alongside the motorway leading to the port.

 September 2014 : the Pas-de-Calais prefecture announces 
the creation of a day centre ; the exiles will be ‘ tolerated ‘ if 

they settle on the land next to this centre.

First 3 months of 2015 : Jules Ferry centre opens // meals, 
showers, women’s shelter, but nowhere to rest or settle for 

any others.

Beginning of April 2015 : “self-evacuation” : exiles  leave their 
living places to come to the land next to the Jules Ferry centre 

// the “Cazeneuve makeshift camp  is born “.

2nd June 2015 : Expulsion from the Leader Price camp and 
from the Galoo squat; the inhabitants are taken to the camp.

20th August 2015 : Franco-British agreement // Reinforce-
ment of “securitisation” of the Channel tunnel: erection of  4 

metre high and 29 km long fencing  , clearing of 100 hectares 
of woodlands and intentional flooding of land near the site.

31st August 2015 : Announcement that a temporary “ shelter” 
for 1,500 people will be created in Calais

21st September 2015 : a group of exiles of Syrian nationality 
are violently evacuated from the forecourt of the St Pierre-St 
Paul church where they had taken refuge, and conducted to 

the camp. That was the “ last “  existing squat in the town.

October to December 2015 : attempts to disperse the exiles 
far from Calais : police raids and large numbers of people 

confined to retention centres.//  people given shelter in 
Reception and Orientation Centres all  over  France

3rd and 10th November 2015 : Bylaw forbidding parking 
and stopping on the road called Chemin des Dunes // this 

presents an obstacle for volunteer aid workers

23rd November 2015 : a municipal decision modifies the 
conditions of access to the Icéo swimming pool (situated 

near the encampment): Only those with a home occupiers’ 
certificate are allowed entry.

1st December 2015 : Bylaw  inflicting heavy fines on those 
who walk along the harbour access road.

11th January 2016 : Opening of “ temporary shelters “ for 
1,500 people in highly monitored freight containers.

19th January 2016 : Bylaw implementing evacuation of the 
so-called “ 100 metre zone “.

29th February to 9th March 2016 : Violent evacuation of the  
camp’s southern zone.

​20 septembre 2014 : Accord franco-britannique // Renfor-
cement de la «sécurisation» du site portuaire : érection, le 
long de l’autoroute accédant au port, d’une double barrière 
surmontée de barbelés et équipée d’un dispositif de détection 
infrarouge.

​Sept. 2014 : La préfecture du Pas-de-Calais annonce la créa-
tion d’un centre d’accueil de jour ; les exilés seront “tolérés” 
s’ils s’installent sur le terrain jouxtant ce centre.

Premier trimestre 2015 : Ouverture du centre Jules Ferry // 
Repas, douches, mise à l’abri pour femmes, mais aucun lieu 
pour se (re)poser pour tous les autres. ​ 

Début avril 2105 : “Auto-expulsion” des exilés qui quittent 
leurs lieux de vie pour le terrain jouxtant le centre Jules Ferry 
// Le “bidonville made in Cazeneuve” est né.

2 juin 2015 : Expulsion du campement de Leader Price et du 
squat Galoo ; les personnes sont conduites vers le bidonville.
        
​20 août 2015 : Accord franco-britannique // Renforcement de 
la “sécurisation” du tunnel sous la Manche : érection de 29 km 
de clôtures de 4 m. de haut, déboisement de 100 h de végéta-
tion et inondation volontaire des terrains proches du site.

31 août 2015 : Annonce de la création d’un lieu de “mise à 
l’abri” temporaire à Calais pour 1 500 personnes.

21 sept 2015 : Un groupe d’exilés de nationalité syrienne, est 
expulsé violemment du parvis de l’Église St Pierre-St Paul où 
il s’était réfugié et est conduit vers le bidonville. Il s’agissait du 
“dernier” squat existant en ville. 

Octobre-décembre 2015 : Tentative de dispersion des exilés 
loin de Calais : Rafles et enfermements massifs dans des 
centres de rétention // Mise à l’abri dans des centres d’accueil 
et d’orientation (CAO) dans toute la France.

3 et 10 novembre 2015 : Arrêté interdisant le stationnement 
et l’arrêt sur le Chemin des dunes // L’action des bénévoles 
s’en retrouve entravée.

23 novembre 2016 : Sur décision municipale, modification 
des conditions d’entrée à la piscine Icéo (située à proximité du 
bidonville) : seules les personnes disposant d’une attestation 
de domicile sont autorisées à y accéder.

1er décembre 2015 : Arrêté condamnant très sévèrement le 
fait de circuler à pied sur la rocade portuaire.

11 janvier 2016 : Ouverture de la “mise à l’abri temporaire” 
pour 1500 personnes dans des containers ultra-contrôlés.

19 janvier 2016 : Arrêté d’expulsion de la “zone dite des 100 
mètres”.

19 février 2016 : Arrêté d’expulsion de la zone sud du 
bidonville.

29 février au 9 mars 2016 : Expulsion violente de la zone sud 
du bidonville.
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Décembre-janvier 2014, un camp toléré pourra voir 
le jour sur le terrain jouxtant le centre Jules Ferry. 

L’information tombe, pour la première fois depuis 
des années, les exilés  (sur)vivant à Calais  se voient 
proposer la possibilité de s’installer dans un lieu à 
l’abri des risques trop fréquents d’expulsion. 
Proposition inattendue. 
Mais ce serait oublier le véritable objectif de reléga-
tion des exilés loin de la vue des autochtones. 
Ce serait oublier l’abandon des lieux de vie et donc 
des relations créés depuis plusieurs mois. 
Ce serait oublier la violence de la menace :
Bouge, à la fin de la trêve hivernale ta cabane sera 
balayée par un bulldozer.
Bouge, là-bas tu seras en sécurité. 
En sécurité car toléré. 
Mais loin de tous et loin de tout. 

Début avril, fin de la trêve hivernale : EXPULSION !

Dans une tempête de vent et de pluie, plusieurs 
centaines d’exilés ont pris la décision malgré eux de 
bouger et de s’installer sur le terrain toléré. 
Le bidonville de Calais venait de se créer. 

Aux 800 personnes des premiers jours sont rapide-
ment venus s’ajouter d’autres exilés. 
Le bidonville a grossi de personnes vivant à Calais 
et qui, eux, subirent la violence physique de 
l’expulsion. 
Le bidonville a grossi de personnes venues d’ail-
leurs, en chemin pour le mirage britannique. 
Le bidonville a grossi et les personnes se sont 
organisées. 
Une ville est née. 
La vie a pris le dessus. 
Des écoles, des bibliothèques, un théâtre où l’on 
joue Shakespeare, regarde un film ou s’entraîne 
au karaté, des lieux d’information sur les droits, 
des centres de soins médicaux ou dentaires, des 

restaurants, des bars et des boîtes de nuit… 
Une ville de toile et de bois, une ville de boue et de 
chemins cabossés.
Un bidonville au cœur de l’Europe, mais une ville 
dans le cœur de beaucoup. 

Face à cela, la violence. La violence encore et tou-
jours. Des hommes, des femmes, des enfants battus 
lors d’embuscade,  gazés dans les lieux de passage., 
La violence pour bien leur faire comprendre : « je 
dois partir, poursuivre mon chemin, le repos n’est 
pas pour maintenant ». 

La violence mais la proposition d’hommes en 
rouge : « venez, braves gens, la France vous offre 
l’hospitalité, une mise à l’abri au chaud loin du vent 
et des matraques de Calais ».
Quelques 3000 personnes ont profité de cette 
offre. Beaucoup demanderont l’asile en France avec 
l’espoir, enfin, de se poser

Pour les autres, la violence encore et toujours. 
Un terrain toléré nous avait-on dit. 
Oui… mais trop près de l’autoroute. Alors, vous qui 
vivez aux abords de la rocade,
Bougez, Bougez, Bougez, avant l’arrivée des 
bulldozers. 
Un terrrain toléré nous avait-on dit. 
Oui… mais pas dans la zone sud. Alors, vous, les 
3500 personnes qui y vivez, dégagez!
Vous avez 4jours pour quitter votre cabane,
Vous avez 4 jours pour vous installer dans un 
container,
Vous avez 4 jours pour quitter Calais,
Vous avez…
EXPULSION
Au petit matin, ils sont là… le feu, le gaz, les forces 
de police et celles de Vinci… ils sont là, et ils 
détruisent.  

Nathanaël

In December and January 2014, an approved camp 
appears on the site next to the Jules Ferry centre.

The news is out: for the first time in years, the 
exiles doing their best to live in Calais are offered 
the possibility to settle in a place protected from 
the all too frequent risks of expulsion.
An unexpected offer.
But we should not forget the true aim, that is, 
relegating the exiles out of sight of the local 
inhabitants.
We should not forget they have to leave their living 
areas, and the relationships they have built up over 
the months too.
We should not forget the hidden threat and its 
violence:
Move. At the end of the winter pause, bulldozers 
will demolish your hut.
Move. There you will be safe.
Safe because it is approved.

But far away from everyone and everything .

At the beginning of April, the end of the winter 
pause: EXPULSION !
In a storm of wind and rain, several hundred 
exiles reluctantly decide to move and settle on the 
approved land.
The Calais makeshift camp was thus created.

The 800 people of the first few days were rapidly 
joined by other exiles.
The camp swelled with people living in Calais 
and who suffered the physical violence of the 
expulsion.
The camp swelled with people from elsewhere, en 
route for the British mirage.
The camp swelled and people got organised.
A town was born.
Life prevailed.
Schools, libraries, a theatre where Shakespeare 

is played, where a film is shown, where there is 
karate training, places to find information about 
one’s rights, centres for medical or dental care, 
restaurants, bars and night clubs….
A town made of canvas and wood, a town of mud 
and bumpy tracks.
A shanty town in the heart of Europe, yet a true 
town in the hearts of many.

Despite that, violence subsists. Violence again, and 
all the time. Men, women and children beaten up 
in ambushes, gassed on passage points.
Violence to make it quite clear to them:  “I have to 
leave, go on my way, settlement is not for now.”

Violence, but men in red make offers : “ Come, 
good people, France is offering you hospitality 
and shelter in the warm, far from the wind and 
truncheons of Calais”
3,000 people or so took advantage of the offer. 

Many will claim asylum in France in the hope of 
being able to settle at last.

For the others, violence again, and all the time.
We were told it was an approved site.
Yes… but too close to the motorway. So all those 
living by the access road,
Move, move, move before the bulldozers come.
We were told it was an approved site.
Yes… but not the southern zone. So all 3,500 
people living there, get out!
You have 4 days to leave your hut,
You have 4 days to move into a container,
You have 4 days to leave Calais
You have…
EXPULSION
In the early morning, there they are…, fire, gas, 
police forces and Vinci security…
There they are, and they are wrecking.

Nathanaël
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